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conque. J'étais ruiné, vous le tave lit et je n'é!tit pas homme à
me contenter de la maigru place que j'aval% aolllcîtdte, obtenue,
depuis que in vivait% avec la Mariquita. Di plus, mîaintenanît,
j'aVaiti un enfItnt, une petite Eille, donc je un gaaîsqUO faire, et
dono la présencie, au lieu de me consoler, m'étatit iouuportable,
en Me rappelant. sansâ cesse les trahittors do 6% mère.

"' J'écrivis alors à màon père, pour rcnu'er en glite, lui de-
mander pardon. Jt rcconna'i'sal@ mes torts. Ji lui racontais l'a.
bandon où tue laissait tua feuime ; j essayais de l'atteulrcir gur le
sort du l'enfant ; je le suppliais de mue reoevoir avec Aucîte,
chta lui, lui jurant de m'occuper activement de l'exploitation do
nos terres, lui offrant d'ôtro son associé, sou employé, bon inten-
dant, tout ce qu'il voudrait.

a Voici ce qu'il me répondit. Je sais sa lettre par coeur.

gMonsieur,

a Je vous avais donné votre liberté. - Vous avez mangé,
dans de malpropres orgies, la fortune du votre mère que la loi nie
forgélit à vous remettre... Depnio. pour couronner l'indignité dle
voire conduite, vous av's, continuant do wéconnîîst're l'autorité
paterne'lle, dpousé, contrairement à mea volonté, une fille des rues,
qui était une coquine.

IlC'est vou-s qui l'avec voulu. Ne voils en prenez donc qu'à
vou&-môme de cn qui vous arrive. Qui Eènin le vent réonit.' la
terni t.* Vous êtes aujour-t'bnii, mibérable et bafoutS... et vous
voudriz.&vouit cramponner à moi, comme le nyé ge cramiponne à
la braneh qu'il rencontre. Peut-êitre votre repentir esi.jl sincère-,
peut-ê.tre ne l'tst-il pas. Je n'ai point à m'tn occuper. Dieu punit
Its fits rebtlles, et vous êtes jilstcmusct puni.

s Néanmoins, si vous n'étitz pa marié, j'aurais peut-Otto
consenti à vous rouvrir, non mes brise, mais mea mai>on. blalhtu.
reuteraent, vous Otes marié, o'tetsià dire, uni, pour la vie, par un
lieu indi'soluble, àAune créature qui je ne couhentirai j tiaus à
recnnaître pour mia belle-fille. Cette femme nous d'épare à
j ýmais.

"Le due de Kand:ns aurait pu pardonner ors crimes du jeu.
neàse, au marquis du Kandol, dans l'et4pUir.qui l'eXpérhiioElL, nc-
quirse à ses dépens, lui il rviraît de I, çon. Il ne recevra jamais

eh s lui le mari de la Mariquita, dl une Faltimbanque et d'une
et ureuFe. Votre nom n'est plus à vous seul. Il est à c- ttt fille
qui en f. ra ce qu". It voudra. Nul colidaritiS n'esit donc posbible,
désormais, entre noue.

IlQuant. à votre enfant, naest autre ehoac. Aptèi y avoir
mîttement, i*filthi, je suis .dîspo-6 à la prendre eh z aies, à l'élu.-
ver dans le rèpect des chosra asintes et des idées d'honneur et
de vertu qu'e-le nu pourrait acquérir chez Fes protecteurs nua-
rels. Seulement, du jour où elle aura franchi le seuil de mia
maison, vous ne la reverrcz plus et elle n'aura plus aucun rap-
port avec vous.

"lVoilà tout ce que je puis faire pour vous et quelles sont
mes conditions.

teARMAND, duIo DE KAHNDOS."

-Je connaissais trop mon père pour insister. Je savais
qu'il ne revenait jamais sur une déaision prie et que entte répon.
ne était son dernier mot. Après une légère hésitation, je lui
remis l'enfant. C'était toujours un immuee embarras de mtoinsi,
(t je mn trouvai marquis sans le sou, époux saus femme, père
tans enfant, seul et réduit à vivre d'expé.tienir.

-Et vous n'avez point revu votRe fille ? demanda vivement
Louis Clermont.

-Non 1

-Alors, elle n vous cuninat, pas ?
-P&' plus que jo la eo'înail.
-C'est itn granîde fille, à présent...
-Oatto a un p u plues du quiatorze ans. Il y a une quinzaine

d'année% qlut% ?pu 1-ut aeoip'id ees évdtuîeuiut.
-Qu'6àus vous devenîu ensuite ?
-J'ai t.raleé une misérablu a rîsutence, faiant tous lus né-

tiers, cournt aprèsf le. fortune et le bonhesur, sans y atteindre;
tantôt. en i rance, tatôtt en Alleuuuan tt eu Italîeu... Tout cala
vous iniér*ss--riit pou.

-Au contraire, mîou citer élève, celot m'intéressera vive-
ment : vous ne vous fig~ures pas la part que j,% prends à toutes
vos aventures, a t j-qu'a quel point votre récit wu passionee...
Noti tieu, dites Lieu tour... Nu nous épargieZ aiîeui tdétail ...
Plus il y en aura, mieux cula vaudra... Ne cragutz pas d'abuseor
de notre pati bac 1

Louis Cieruiont était évidemment sincère. Ecidemmtent,
il tenait à countaître, jour par jour, l'oxîstU'nou du marquis...

Danst quel butI
C'est ce. que nous saurons bientôt.
Piaul de Kîndo.4, de sou côté, était dans une do ces disposi-

tiens d'esprit, uù on éprouve une sorte du besoin do penser haut,
de sie confesser à qu lq1u'un.

Cette sympithie, qu'il croyait découvrir chez sues aud~iteurs,
bien élue ce un fussenut point des4 hommei dont l'opinion ou l'aquice.
ceineut pût avoir ri. n de fI itteur, tut fisait platir. lt go éentait
tombé ti bàas, que rien n'était plus trop bai pour lui, et l'horreur
poignante des derniers actes accomplis, et qui toruàinztit d'une fa-
çon terrible ëa longue chute, lui donnait débir de u'en parler que
le plus tard possible.

'Il reculait devant le dénouement actuel de ea vie.
Il se laissa doncentoraîner à tout dire, à tout raconter, pur

le menu, les événements des aonée qui avaient précédé6, j'usju'au
jour où, r.prenant son unnicune idée, il be dfécéda, sur le tard, à
a'tuabatqtftr définitivement pour l'Amérique du Sud.

Nous passerons sous iec toute cette partie do son récit,
qui manquerait d'intdi fit pour noi lenteurs, bien qu'elle fût d'une
imaportauen capitale, ainsi qu'on le verra, pour ses deux auditeurs,
et nous nec rendons la parole au marquid qu'au motuut de ton
arrivée à la Pliata.

- Je débarquai à la PIata, dit-il, il y a huit mois, muni
d'une codîees.4ton de terrain. - Vou4 av. z ne qu' -n'est. Ou vous
donne dcà kitouîèir.s de terrain nu, sans eau, mur la.frouttâr.,, près
dýâ gindiens. On s'imasgitte poi*4Mr quelque chose. Et ce nesdt rie-n.

a Je m'étais assouié avec deux pay.ans, croyant à Ir sineérté
et à las valeur de me concessions Ou nous dirig -a 8ur la province
du Corricntes. Malgré l'affreuqe déo ptioa ýu'.j'éprouvai un voyant
les hectares de poussières qui formaient oea propriété, je me mis
couraguseent au travail. Ce fut ausi bête do m- part
qu'inutile.

a Des deux payans que j'avais emmenés avec moi, l'un mou-
rut du choléra, au tuut six mile; l'autre fut. tiurpris et tnÔ
parle Iciîldu'-ns, qui brû èrent la pauvre chaumière que nous avions
péniblement construite, vo;êrent nos bestiaux et arrachèrent les
quelqutes plan-es ma'grea qu -nous étions parveusz à faire pous.-
scr. C'en était truîpl Je Id.h4i oea concessunn, qu'on recèd-ra,
encore bien des foie, à de pauvre-s b6u&s venui d'iEurope, et
n'ayant pas d'argent pour quittitr cette terre maudite, je Me fis
gaucho. C'est un dur métier... mais on mange, et ici, il n'y a
pas de choix.

"lJe passai d'un maître à an autre ; puis, il y, a quatre


